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PRÉFACE MAJEURE
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Pourquoi ce livre est-il la carte du Sirat ?

Le problème de l’homme n'est pas qu'il ne voit pas le monde, mais qu'il le voit de manière incomplète.

Il voit les choses bouger, mais il ne voit pas la ligne qui les ordonne. Il voit l'histoire se transformer, mais il ne voit pas la main qui empêche le sens de se perdre. Il voit les prophètes comme des événements disparates, les Imams comme une continuité religieuse, l’Occultation comme une disparition, la Raj‘a comme une annonce à venir, et la Résurrection comme une fin lointaine.

Mais lorsque tout cela est lu du point de vue du Sirat (la Voie droite), une autre image se dévoile.

Ce qui apparaît comme des événements éloignés est en réalité un seul voyage : le voyage de la Lumière lorsqu'elle descendit dans les degrés de l’existence, le voyage du Sirat lorsqu'il entra dans le monde de l'épreuve, et le voyage de l’Imam lorsqu'il devint le lieu de préservation dans l’Invisible, l'histoire, l’Occultation, l’Apparition, la Raj‘a et l’Éternité.

Ce livre ne commence pas par la terre, car la terre n'est pas le début de l'histoire. Il ne commence pas non plus par l'histoire, car l'histoire n'a été qu'un champ où apparut ce qui avait été ordonné dans les mondes supérieurs. Il ne commence pas par l’homme tel que nous le connaissons dans le corps, car l’homme, avant de marcher sur la terre, était porté dans une carte plus ancienne : la carte de l'Alliance, du Pacte, de la Réceptivité et du Choix.

Il faut donc remonter à ce qui est avant l’Arc.

Avant que la voie ne se divise. Avant que la Lumière première ne soit dans l'histoire. Avant que l’Homme Parfait n'apparaisse dans le temps. Avant que le Trône, le Siège, la Tablette et le Calame ne soient vus comme des images éparses, mais comme un système de gouvernement. Avant que le Sirat ne soit vu comme un simple pont à la fin du chemin, mais comme la géométrie cachée sur laquelle tout le chemin est fondé.

Puis nous descendons avec le voyage :

Du monde des esprits au Pacte. De la Prosternation à la rébellion d'Iblis. D'Adam à Caïn, où la rébellion passa du monde supérieur à l’homme. Des prophètes à Muhammad — que Dieu prie sur lui et sur sa Famille — où la Lumière s'accomplit dans l'histoire. Du Ghadir aux Imams, où le Sirat devint un lieu de préservation et non plus un simple sens récité. De l’Occultation au Barzakh, où le Sirat ne disparaît pas mais change de mode de présence. De l’Apparition à la Raj‘a, où l'histoire retourne au jugement de la Vérité. De l’État de l’Imam ‘Alî et de l’État muhammadien suprême à la Résurrection et à l’Éternité, où la première carte s'achève et le choix se stabilise.

Ici, l’Imam n'est plus seulement une personne dans l'histoire ; le Sirat n'est plus seulement une idée morale ; la Raj‘a n'est plus une nouvelle isolée ; l’Éternité n'est plus une fin édifiante.

L’Imam est le lieu de préservation du Sirat ; le Sirat est la ligne du voyage ; et le voyage commence avant le monde, ne s'arrête pas à la mort, et ne s'achève que lorsque tout retourne à sa place finale.

C'est de là que vient le titre du livre :

Le Voyage de l’Imam – Du Pacte primordial du Dharr à l’État de l’Éternité.

Non parce que l’Imam voyage comme voyagent les gens, mais parce que le Sirat lui-même n'est compris qu'à travers la position de l’Imam : dans l'origine, dans l'épreuve, dans l'histoire, dans l’Occultation, dans la Raj‘a et dans l’Éternité.

Ce livre n'est donc pas un recueil de sujets, mais une tentative de voir le fil qui les relie.

Si le Malakût (Royaume invisible) est mentionné, ce n'est pas pour l'étrangeté. Si le Trône et le Siège sont mentionnés, ce n'est pas pour multiplier les mondes. Si Iblis est mentionné, ce n'est pas pour susciter la peur. Si le Barzakh est mentionné, ce n'est pas pour sortir du chemin du livre. Si la Résurrection et l’Éternité sont mentionnées, ce n'est pas pour ouvrir un autre livre à l'intérieur du livre.

Tout cela est ici parce qu'il est à l'intérieur du voyage. Et chaque chapitre doit revenir à la même question :

Où est le Sirat ? Et où est la position de l’Imam par rapport à lui ?

C'est par cette question que nous entrons dans la première partie.
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PREMIÈRE PARTIE : Avant l’Arc – L'origine de la Lumière et la structure de l’existence
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Avant que le chemin ne commence sur terre, il fallait comprendre l'origine du chemin. Avant de parler d'Adam, d'Iblis, des prophètes et des Imams, il faut voir la structure qui donne un sens à ces noms.

La première erreur dans la lecture de l’existence est de commencer par la fin : par le corps, par l'histoire, par la politique, par le conflit apparent, puis d'essayer d'expliquer l’Invisible à partir d'en bas.

Ce livre, au contraire, commence par l'inverse.

Il commence par la question la plus profonde : comment l’existence a-t-elle eu une direction ? Comment la création ne s'est-elle pas transformée en une multitude aveugle ? Comment la balance a-t-elle été posée avant que le mouvement ne commence ? Et comment l’Imam, à la fin de l'histoire, est-il devenu le gardien d'une ligne qui a commencé avant l'histoire ?

Cette partie établit quatre principes :

1. Le monde n’est pas seulement monde visible (shahāda), mais monde visible et Malakût.

2. L’Arc n'a pas commencé dans le temps, mais dans une station antérieure au temps.

3. La Lumière première est la première manifestation de la guidance, et non une cause indépendante de la création.

4. L’Homme Parfait est le lieu de passage de la guidance, et non pas seulement un homme vertueux ayant atteint la perfection morale.

Ce n'est qu'après ces principes que nous pouvons comprendre pourquoi le Trône et le Siège sont devenus un système de gouvernement, pourquoi le Sirat est devenu une géométrie existentielle, et pourquoi l’Imam est devenu une nécessité dans le voyage et non un ajout ultérieur.
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CHAPITRE PREMIER : Entre le monde visible et le Malakût
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Quand le visible n'est pas toute la vérité

Tout ce que nous voyons n'est pas tout ce qui existe. Tout ce que nous touchons n'est pas tout ce qui agit. Tout ce qui apparaît aux yeux n'est pas le centre de la vérité.

L'œil voit la surface, mais l’existence n'est pas dirigée depuis la surface.

L'œil voit le corps bouger, mais ne voit pas l'esprit par lequel le corps est vivant. Il voit le feu brûler, mais ne voit pas la loi qui rend la brûlure possible. Il voit l'histoire passer d'un État à un autre, mais ne voit pas le fil qui préserve le sens du conflit et l’empêche de se dissoudre dans le chaos.

C'est pourquoi le Coran n'a pas présenté le monde comme une matière brute, ni comme un mouvement aveugle, ni comme une masse abandonnée à des collisions dans un vide froid. Il a plutôt révélé que derrière l'apparent se trouve un caché, derrière le mouvement un gouvernement, derrière le monde visible un Malakût.

Dieu a dit : « Et ainsi Nous fîmes voir à Abraham le Malakût des cieux et de la terre, afin qu'il fût de ceux qui ont la certitude. » (Coran 6 :75)

Abraham — que la paix soit sur lui — n'avait pas besoin de voir un autre ciel avec le même œil. Il avait besoin d'une autre révélation : voir la structure à travers laquelle l’existence agit, et non l'image où s'arrêtent les regards.

Le Malakût (Royaume invisible) n'est pas un ornement ajouté au monde. Il n'est pas un monde imaginaire placé au-dessus du monde lorsque la raison est incapable d'expliquer. Il n'est pas non plus une histoire mystérieuse racontée pour émerveiller l'auditeur.

Le Malakût est la profondeur du monde visible. C'est le côté que l'œil ne voit pas, bien qu'il tienne ce que l'œil voit. C'est le niveau de l’Ordre avant qu'il ne devienne mouvement, le niveau du gouvernement avant qu'il ne devienne événement, le niveau du sens avant qu'il n'apparaisse en image.

Et c'est là que commence le voyage.

Car celui qui ne distingue pas entre le monde visible et le Malakût lira tout le livre de manière incomplète. Il pensera que l’Imam n'est qu'un personnage historique, que l’Occultation est une disparition, que la Raj‘a est un événement futur, que la Résurrection est une fin lointaine. Et il lui échappera que tout cela agit à l'intérieur d'une seule carte : la carte du Sirat.

Le monde visible : l'apparition, non la direction

Le monde visible est le monde dans lequel nous vivons par les sens.

On y trouve les corps, le mouvement, le temps, l'espace, la maladie et la guérison, le feu et l'eau, la force et la faiblesse, la naissance et la mort.

C'est le monde où l'on voit les résultats. Mais le résultat ne s'explique pas toujours lui-même.

La science peut décrire comment les choses bougent. Elle décrit la vitesse du corps, la composition de la matière, la transmission de la lumière, l'interaction des cellules, le mouvement des planètes. Tout cela est vrai dans son domaine.

Mais la question plus profonde demeure :

Pourquoi le système existe-t-il à l'origine ? Pourquoi les lois ne se dérèglent-elles pas ? Pourquoi l’existence ne s'effondre-t-elle pas à chaque instant ? Pourquoi tout fonctionne-t-il comme s'il était relié à une balance que l'œil ne voit pas ?

Le monde visible est l'interface de l'exécution, non le centre du commandement.

C'est comme quelqu'un qui regarde un écran lumineux : il voit les icônes, l'écriture, le mouvement, les images, mais il ne voit pas le système d'exploitation, ni les processeurs, ni les codes qui font apparaître l'image à cet endroit plutôt qu'à un autre.

S'il disait : « Je ne crois qu'en ce qui apparaît à l'écran », il se serait enfermé dans l'interface. L'interface est belle, mais elle n'est pas l'intelligence qui la dirige. Certains font cela avec l'univers, puis ils appellent cela philosophie. Et l'univers, souvent, sourit en silence.

Le Malakût : la structure cachée qui tient l’existence

Le Malakût est le niveau à partir duquel les choses tiennent leur sens avant d'apparaître dans le monde visible.

Il ne s'agit pas que le monde visible soit une chose et le Malakût une autre chose distincte comme deux lieux distincts. Il s'agit que l’existence ait un apparent et un caché.

Comme la parole a un son audible et un sens compris. Le son relève du monde visible, le sens d'une profondeur. Si le son reste sans sens, il devient bruit.

Ainsi le monde : son apparent relève du monde visible, son caché du Malakût.

Dans le monde visible nous voyons l'acte ; dans le Malakût nous comprenons la direction de l'acte. Dans le monde visible nous voyons l'événement ; dans le Malakût se révèle sa place dans le système.

C'est pourquoi la révélation du Malakût à Abraham fut un chemin vers la certitude, non vers une simple information. Car la certitude ne naît pas seulement de la multiplicité des observations, mais de la vision du lien qui fait entrer les observations dans un seul sens.

De là apparaît la différence entre celui qui voit le monde comme des événements épars et celui qui le voit comme des signes.

Le premier voit le soleil, la lune, la nuit et le jour. Le second voit que ce ne sont pas seulement des choses qui bougent, mais des signes à l'intérieur d'un système. Le premier s'arrête au mouvement ; le second s'interroge sur la direction qui a donné au mouvement son sens.

Cette idée accompagnera tout le livre.

Quand nous mentionnons le Trône et le Siège, nous ne visons pas des corps mystérieux. Quand nous mentionnons la Tablette et le Calame, nous ne visons pas des outils matériels. Quand nous mentionnons le Sirat, nous ne visons pas seulement un chemin dans l'au-delà. Quand nous mentionnons l’Imam, nous ne visons pas seulement une fonction historique.

Tout cela n'est compris que si la porte du Malakût est ouverte.

Pourquoi le Malakût n'est-il pas vu ?

La question précise n'est pas : « Pourquoi le Malakût est-il caché ? », mais : « Pourquoi n'est-il pas révélé à tout le monde ? »

Parce que la révélation du Malakût n'est pas un accroissement d'informations. C'est une transformation du mode de perception.

L'œil n'a pas été créé pour voir tout. Il voit une quantité qui correspond au monde visible. Et si tout ce qui est au-delà du monde visible lui était révélé d'un coup, il ne verrait pas plus, mais peut-être deviendrait-il incapable de voir.

La clairvoyance est autre chose.

Elle n'annule pas l'œil, mais elle ne s'y arrête pas. Elle prend de l'œil un témoin, puis cherche le sens du témoin. Elle prend de l'apparent un signe, puis interroge son caché.

C'est pourquoi le Malakût n'est révélé qu'à celui qui est devenu apte à la certitude.

Dieu a dit : « ... afin qu'il fût de ceux qui ont la certitude. »

Comme si le verset disait : la révélation du Malakût n'est pas une curiosité intellectuelle. Ce n'est pas un voyage touristique dans l’Invisible, ni un laissez-passer vers ce qui est derrière le voile pour ceux qui aiment les secrets.

C'est une éducation à la certitude.

Et de là nous comprenons pourquoi cette porte n'est pas donnée à celui qui veut l’Invisible pour l'étrangeté, ou la connaissance pour la domination, ou la révélation pour se distinguer des gens.

Le Malakût n'est pas un jeu. Et celui qui en fait un jeu, les illusions jouent avec lui.

L’Invisible et le Malakût : une distinction nécessaire

L’Invisible est plus vaste que le Malakût.

L’Invisible englobe tout ce qui est caché à l’homme : ce qu'il n'a pas vu, ce dont il ne lui a pas été permis de connaître, ce à quoi il n'a pas accès, et ce dont Dieu a réservé la connaissance.

Le Malakût, quant à lui, est un Invisible dont la révélation est permise dans une certaine mesure. Tout l’Invisible n'est pas un Malakût dévoilé, et quiconque parle de l’Invisible n'est pas entré par la porte du Malakût.

Cette distinction est très importante dans le livre.

Car lorsque nous parlons des mondes, de l'esprit, du Barzakh, de la Raj‘a, de la Résurrection, nous n'ouvrons pas la porte à l'imagination. Nous nous arrêtons à ce que le texte et l'indice permettent d'atteindre.

L'imagination peut fabriquer un vaste monde, mais elle ne produit pas de certitude. Et la certitude ne repose pas sur l'émerveillement, mais sur la guidance.

C'est pourquoi la balance du livre doit rester stable :

Ce que le Coran et les récits des Gens de la Maison — que la paix soit sur eux — ont révélé, nous nous y arrêtons. Ce qui n'a pas été révélé, nous ne le comblons pas de notre propre chef. Le vide dans l’Invisible n'est pas une invitation à inventer, mais une épreuve de bienséance.

Le Malakût et l’Imam

Il peut sembler que ce chapitre ne parle que des couches de l’existence, mais il prépare en réalité le sens de l’Imam.

Car la question n'est pas : « Le Malakût existe-t-il ? », mais : « Comment le monde visible est-il relié au Malakût sans que la guidance soit interrompue ? »

S'il y a un apparent et un caché, un monde visible et un Malakût, un gouvernement et une exécution, alors il doit y avoir un point de rencontre.

Un point où l'effet apparaît sans être séparé de l'origine. Il vit dans le monde visible, mais il n'est pas enfermé dans ses limites. Il s'adresse aux gens, mais il ne lit pas l’existence seulement avec les yeux des gens. Il préserve le chemin parce qu'il sait d'où il commence et où il retourne.

C'est de là que commence le sens de l’Homme Parfait, et plus tard nous comprendrons pourquoi l’Imamat n'est pas une fonction sociale ni un simple califat politique, mais une position dans le système de la guidance.

L’Imam n'est pas un ajout tardif après l'achèvement de la religion. Il est le lieu de préservation de la connexion entre ce qui est apparu et ce qui est caché, entre le monde visible et le Malakût, entre la voie et la fin.

Mais cela ne sera pas dévoilé d'un coup. Le livre ne veut pas jeter le résultat avant ses prémisses. Nous n'ouvrons maintenant que la porte.

Exemple cognitif

Lorsque tu regardes un appareil devant toi, tu vois l'écran. Tu appuies sur un bouton, une image apparaît. Tu écris une lettre, le système bouge. Tu touches une petite surface, de nombreux ordres se transmettent en profondeur.

Tu vois le résultat. Mais derrière le résultat se trouvent des couches de traitement, d'organisation et de connexion.

Si l'écran tombe en panne, cela ne signifie pas que tout le système est absent. Si tu ne vois pas le code, cela ne signifie pas qu'il ne fonctionne pas. Si tu ne vois que l'image, cela ne signifie pas que tu as compris l'appareil.

Ainsi en est-il du monde visible.

Il est le grand écran de l’existence. Et le Malakût est le côté du gouvernement qui n'apparaît pas à l'œil, mais qui est présent dans tout ce que l'œil voit.

La différence est que le système de l'appareil est fabriqué, limité et sujet à des dysfonctionnements. Quant au système de l’existence, il est créé par la volonté de Dieu, préservé par Son ordre, subsistant par Sa permission, n'agissant pas indépendamment de Lui et ne sortant pas de Sa souveraineté.

Résumé du chapitre

Le monde visible est le monde de l'apparition et de l'exécution. Le Malakût est le monde du gouvernement et de l’Ordre.

Ils ne sont pas deux mondes en conflit, ni deux couches séparées comme deux pièces dans un même bâtiment. Ils sont deux faces dans la lecture de l’existence : un apparent qui est vu, et un caché qui tient le sens.

Ce que nous voyons est le résultat. Ce que nous ne voyons pas est ce qui produit, par la permission de Dieu, la régularité du résultat.

De là, il n'est pas juste de lire le voyage de l’Imam à partir de la seule histoire, car l'histoire est la surface du voyage. Quant à son origine, elle commence avant l'histoire.

Nous passons donc de la question de la vision à la question de l'origine :

Avant que le chemin n'apparaisse sur terre, avant qu'Adam ne soit éprouvé, avant qu'Iblis ne proteste, avant que la scène de l'histoire ne soit ouverte, qu'y avait-il avant l’Arc ?
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CHAPITRE DEUXIÈME : Avant l’Arc
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L’Invisible absolu, la Présence englobante et le début du déploiement

Avant que le chemin ne commence, il faut se demander : y avait-il un chemin à l'origine ?

Et avant de parler de descente et d'ascension, de création et de retour, de mondes et de couches, nous devons prêter attention à une réalité plus profonde : le début que nous imaginons n'est pas le véritable début.

Lorsque l’homme dit : « Au commencement », il imagine un temps. Lorsqu'il dit : « Avant le monde », il imagine un espace vide qui attend d'être rempli. Lorsqu'il dit : « Le premier de la création », il imagine un point placé au début d'une longue ligne.

Mais l’Invisible suprême n'entre pas dans ces images.

Il n'y a pas de « avant » au sens temporel, ni de « lieu » au sens que les esprits connaissent, ni de « vide » qui attendait le monde pour y apparaître.

Car le temps lui-même est créé. L'espace lui-même est créé. L'avant et l'après n'apparaissent que lorsque l’Arc commence.

Quant à ce qui est avant l’Arc, il n'est pas une étape à l'intérieur du chemin ; il est ce qui ne se mesure pas du tout par le chemin.

Ici, le lecteur doit apprendre la première bienséance des bienséances de l’Invisible : ne pas transformer ce qui ne peut être limité en une image limitée, ne pas faire de ce qui est transcendé par les directions une couche du monde, ne pas penser que parler de « l'Origine » signifie que nous décrivons l'essence de Dieu – que Dieu soit exalté infiniment.

Nous ne sommes pas ici devant une tentative de décrire l'indescriptible, mais devant une tentative de dissiper l'illusion : l'illusion que l’existence a commencé comme commencent les choses dans notre monde ; l'illusion que l’Arc a commencé à partir d'un point temporel ; l'illusion que tout le voyage peut être lu d'en bas.

Ce qui est avant l’Arc est la station de la transcendance. Là, il n'y a pas encore de chemin, car la multiplicité n'est pas apparue. Pas d'ascension ni de descente, car les directions ne se sont pas formées. Pas d'épreuve ni de choix, car le lieu du choix n'a pas encore été ouvert.

Mais cela ne signifie pas le vide. Cela signifie que la création n'est pas encore entrée dans la forme du détail.

L’Invisible absolu

L’Invisible absolu n'est pas un monde parmi les mondes. Il n'est pas un ciel au-dessus des cieux. Il n'est pas une couche supérieure au Malakût et au Jabarût.

C'est l’Invisible qui ne peut être indiqué par une circonscription, ni perçu par une limite, ni transformé en objet d'imagination.

Tout ce que nous pouvons imaginer est limité par une certaine forme. Et tout ce qui est limité n'est pas l’Invisible absolu.

C'est pourquoi le livre ne commence pas par une description de l’Invisible absolu, mais par l'arrêt à sa limite.

Et cet arrêt n'est pas une impuissance, mais une connaissance. Car celui qui sait où s'arrêter commence à comprendre. Et celui qui croit pouvoir pénétrer tout Invisible par sa raison, sa raison devient le premier voile sur lui.

Nous n'avons pas besoin de dessiner l’Invisible absolu, mais de savoir que tout ce qui viendra après lui n'est pas indépendant par lui-même. Tous les mondes, tous les degrés, tous les esprits, tous les corps, tous les États, tous les Retours, toute la Résurrection et l’Éternité, ne subsistent que par la permission et le gouvernement de Dieu.

Le livre tout entier, si vaste soit-il dans les mondes, reste régi par cette règle :

Rien dans l’existence n'est dieu. Rien dans l’existence n'est indépendant. Aucune lumière, aucun esprit, aucun Trône, aucun Siège, aucun Imam ne sort de la servitude envers Dieu.

Cette règle doit être établie dès le début, pour que le discours sur l’Invisible ne tombe pas dans l'exagération (ghulûw), ni le discours sur l’Imam dans l'élévation au-dessus de la station de servitude.

La Présence englobante (Al-Hadra al-Jâmi'a)

Après la transcendance, nous pouvons comprendre le sens de l'unification avant la différenciation.

La Présence englobante n'est pas un lieu. Elle n'est pas une couche où la création se meut. Elle est l'expression du fait que la multiplicité n'était pas encore apparue dans sa forme détaillée.

Comme la lumière blanche porte en elle la possibilité des couleurs avant que le spectre n'apparaisse, nous pouvons comprendre ce sens approximativement, non comme une réalisation parfaite : le détail ne s'était pas encore déployé.

Les prophètes n'étaient pas encore apparus dans l'histoire. Les Imams n'étaient pas encore apparus dans le temps. Le monde ne s'était pas encore divisé en monde visible et Malakût aux yeux de la créature. Mais le sens de la guidance n'était pas absent de la science de Dieu. Et la position du Sirat n'était pas une chose contingente qui serait inventée après la survenue du désordre.

Tout ce qui apparaîtra plus tard est à l'intérieur du gouvernement, non à l'intérieur de la surprise.

Et ici commence un sens important dans le livre :

Le Sirat n’est pas une simple réponse venue après le problème ; il est une origine qui le précède.

L’Imam n'est pas apparu parce que les gens se sont divisés. La division est apparue parce que les gens ont été éprouvés par le lieu de la guidance.

Celui qui ne comprend pas cela lira l’Imamat comme un traitement historique après la mort du Prophète — que Dieu prie sur lui et sur sa Famille — et non comme une réalité étendue dans le système de la guidance depuis l'origine.

La station de l’Ordre (Maqâm al-Amr)

Lorsque le Coran mentionne « l’Ordre » (al-Amr), il ouvre une porte pour comprendre l’existence d'un point de vue supérieur à la matière.

Dieu a dit : « Son Ordre, quand Il veut une chose, est seulement de lui dire : "Sois !" et elle est. » (Coran 36 :82)

Il ne s'agit pas que l’Ordre soit un son comme nos sons, ni que « Sois » soit deux lettres se déplaçant dans l'air. Il s'agit que la création ait une dimension ordonnatrice, par laquelle la chose passe de la possibilité à l'apparition par la permission de Dieu.

L’Ordre n'est pas un mouvement matériel, mais il est l'origine de tout mouvement.

Il n'est pas un temps, mais il est l'origine de l'apparition du temps.

Il n'est pas un lieu, mais il est l'origine de l'ouverture du lieu.

De là commence l’Arc, non pas au sens d'un début temporel, mais au sens d'une première possibilité d'apparition.

Si l’Invisible absolu est transcendant au-delà de toute description, alors la station de l’Ordre est la première chose dont nous pouvons parler du point de vue de l'acte et du gouvernement, non du point de vue de l'Essence.

Et c'est là que le voyage commence à se dévoiler.

La Volonté primordiale (Al-Mashiyya)

La Volonté primordiale est l'ouverture de la possibilité.

Elle n'est pas encore une création détaillée, ni une apparition matérielle. Elle est le champ dans lequel les choses deviennent susceptibles d'être.

On peut rapprocher le sens par une carte dont les routes n'ont pas encore été parcourues. Les routes existent sur la carte, mais elles ne se sont pas encore transformées en mouvement. Les directions sont possibles, mais la marche n'a pas commencé.

Dans la Volonté primordiale, les possibilités s'ouvrent. Mais elles ne sont pas encore tranchées dans une forme déterminée.

C'est pourquoi il serait erroné de traiter l’existence comme si elle avait explosé par hasard dans un espace aveugle. L’existence n'a pas commencé par le chaos. Elle a commencé à l’intérieur d'une possibilité permise, d'un gouvernement englobant et d'une science antérieure.

La Volonté décisive (Al-Irâda)

Si la Volonté primordiale est l'ouverture de la possibilité, la Volonté décisive est le choix de la direction.

Ici, les possibilités ne sont plus seulement des routes ouvertes ; la direction commence à se déterminer.

La Volonté décisive n'est pas un désir comme chez l’homme, ni une émotion, ni un passage de l'ignorance à la science – que Dieu soit exalté au-delà de cela.

Elle est l'expression de la relation de l'acte divin avec la manifestation de ce que Dieu a voulu manifester.

À ce degré, l’Arc commence à prendre sa direction. Non parce que Dieu aurait eu besoin d'un ordre, mais parce que la création n'apparaît qu'ordonnée. L'ordre est pour la création, non pour le Créateur. La gradation est dans le réceptif, non dans la puissance.

Et ici, la balance doit rester présente :

Dieu est capable de toute chose. Mais Sa capacité ne signifie pas le chaos. Le gouvernement ne signifie pas l'impuissance. Le système n'est pas une limitation de la puissance, mais un effet de la sagesse.

La Prédestination (Al-Taqdîr)

Avant que la création n'apparaisse dans sa forme, ses relations doivent être réglées.

La Prédestination est la géométrie du parcours.

Que chaque chose ait une limite, chaque limite une position, chaque position une relation, chaque relation un effet.

Sans prédestination, l’existence ne devient pas un monde, mais chaos. Sans limites, les choses ne se distinguent pas. Sans balance, l'épreuve n'est pas valable.

La Prédestination n'annule pas le choix. Elle rend le choix possible à l'intérieur d'un système.

L’homme ne choisit pas dans un vide absolu. Il choisit à l'intérieur d'un corps, d'un temps, d'un environnement, d'une réceptivité, d'une épreuve, d'une clarification et d'une preuve (ḥujja).

Tout cela relève de la Prédestination.

C'est pourquoi il n'est pas juste de comprendre le Destin comme une contrainte aveugle, ni la liberté comme une libération sans loi. Le choix véritable n'existe qu'à l'intérieur d'un système connu, sinon il devient vain.

Le Décret (Al-Qaḍâ)

Le Décret est la fixation de la direction dans sa position.

Cela ne signifie pas que l’homme est contraint, ni que l'invocation est sans effet, ni que l'action ne change rien.

Cela signifie que la carte globale n'est pas un chaos susceptible de s'effondrer à tout moment.

Il y a des lois immuables, des limites qui ne sont pas annulées, des parcours qui ne sont pas renversés en vain, et une promesse divine qui ne manque pas.

À l'intérieur de ce Décret, les détails se déroulent. Et dans ces détails se trouvent le choix, l'invocation, l'épreuve, le retour, la chute et l'ascension.

C'est là qu'apparaît plus tard l'importance de la Tablette et du Calame : car la Prédestination a besoin d'un lieu de préservation, l'exécution a besoin d'une fonction, et les événements ont besoin d'entrer dans un système et non dans une anarchie.

Mais avant la Tablette et le Calame, une question plus haute se pose :

Quelle est la première manifestation de la guidance à l'intérieur de cet Arc ?

Nous arrivons ainsi à la Lumière première.

Le début de l’Arc descendant

L’Arc descendant n'est pas une chute loin de Dieu – car la création n'est ni proche ni éloignée de Dieu par la distance. Il est le déploiement des degrés de l’existence, de l’Invisible à l'apparition.

De l’Ordre au gouvernement. Du gouvernement à la prédestination. De la prédestination au Malakût. Du Malakût à le Mithâl (monde imaginal). De le Mithâl au témoignage.

À chaque degré, la direction doit être préservée. Car si l’existence descend sans guidance, elle devient une multitude sans centre. Et si la multitude apparaît sans Sirat, le monde devient des routes qui ne mènent à aucune fin.

C'est pourquoi la première chose que nous devons comprendre n'est pas la matière, mais la guidance.

Et la première question n'est pas : « Comment les choses sont-elles apparues ? », mais : « Comment leur direction a-t-elle été préservée ? »

C'est de là qu'apparaît la Lumière première.

Non parce qu'elle est dieu, ni créateur, ni cause indépendante, mais parce qu'elle est la première manifestation de la guidance permise dans le système de la création.

Sans cette régulation, le discours sur la Lumière tombe dans l'exagération. Avec cette régulation, la Lumière devient une clé pour comprendre le voyage.

Résumé du chapitre

Ce qui est avant l’Arc n'est ni un temps antérieur, ni un lieu supérieur, ni un monde que l'on pourrait imaginer. C'est une limite cognitive devant laquelle nous nous arrêtons pour ne pas confondre le Créateur et la créature.

Puis commence le discours du point de vue de l'acte : l’Ordre, la Volonté primordiale, la Volonté décisive, la Prédestination, le Décret, et le début de l’Arc descendant.

Dès le début de l’Arc, il apparaît que l’existence n'a pas été laissée sans direction. La guidance est antérieure dans son sens au mouvement de l'histoire. Le Sirat n'est pas une idée tardive. L’Imam n'est pas une solution politique venue après le conflit.

Tout cela a une origine dans le système de la guidance.

C'est pourquoi nous passons maintenant au chapitre troisième.
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CHAPITRE TROISIÈME : La Lumière première
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La première manifestation de la guidance avant l'histoire

Ce que nous avions besoin de savoir en premier sur l’existence, ce n’était pas qu’elle est matière, ni temps, ni espace, mais qu'il n'a pas été laissé sans guidance.

Si la création est lue uniquement du point de vue de la matière, elle apparaît comme une dispersion de choses. Mais si elle est lue du point de vue de la guidance, elle apparaît comme un mouvement doté de direction.

C'est de là que les récits des Gens de la Maison — que la paix soit sur eux — ont parlé de la Lumière première.

Non pour faire de la Lumière un dieu, ni pour la faire sortir de la servitude, ni pour en faire une cause indépendante de la création. Mais pour révéler que la guidance n'était pas contingente après l’existence de l’homme ; elle était placée à l'origine même de la carte.

La Lumière première n'est pas une lumière sensible, ni un rayonnement physique, ni un corps antérieur aux corps, ni une essence subsistant par elle-même.

Elle est la première manifestation de la guidance permise. La première réceptivité où apparaît le sens de la direction. Le premier lieu où l'on comprend que la création n'est pas une multitude aveugle, mais un voyage qui a un Sirat.

Le sens de la Lumière première

Dans le langage de la Révélation, la lumière ne se limite pas à la lumière perçue par l'œil.

La lumière peut être guidance, clarification, dévoilement, balance par laquelle l’homme voit le chemin.

Dieu a dit : « Dieu est la Lumière des cieux et de la terre. » (Coran 24 :35)

Cela ne signifie pas que Dieu est une lumière matérielle – que Dieu soit exalté. Cela signifie que toute guidance, toute apparition, tout dévoilement, toute subsistance de l’existence, est par Dieu, de Dieu et par Sa permission.

Si les récits disent que la première chose créée par Dieu est la lumière du Prophète Muhammad et de sa Famille — que Dieu prie sur lui et sur sa Famille —, ce sens ne doit pas être lu d'une lecture matérielle naïve. Il ne s'agit pas qu'une lumière sensible ait erré dans le vide avant les étoiles. Il s'agit que la guidance muhammadienne liée à l’Imam ‘Alî est la première manifestation dans le système de la création ; par elle on connaît la direction, et par elle le sens du Sirat est préservé.

La Lumière ici n'est pas matière. Elle est critère (mi‘yâr).

Elle n'est pas masse. Elle est guidance.

Elle n'est pas un substitut de Dieu. Elle est un serviteur créé, que Dieu a fait lieu de manifestation de la guidance.

Cette régulation est la porte qui empêche l'exagération (ghulûw) d'un côté, et le vidage (réduction vidante) de l'autre. Celui qui exagère fait de la Lumière une chose indépendante. Celui qui vide en fait un simple symbole littéraire. Mais la voie des Gens de la Maison — que la paix soit sur eux — préserve les deux positions :

La Lumière est créée, mais elle est une grande manifestation de la guidance. Elle est serviteur, mais elle est le premier lieu du sens du Sirat.

Pourquoi la Lumière a-t-elle été placée avant la matière ?

Parce que la matière sans guidance n'explique pas la fin.

Les corps peuvent exister, mais quel est le sens des corps s'il n'y a pas d'épreuve ? Les mondes peuvent exister, mais quelle est la valeur des mondes s'il n'y a pas de chemin ? Le mouvement peut exister, mais vers où se meut-il s'il n'y a pas de Sirat ?

La guidance rend la création lisible. Par elle, le monde devient un signe, non un chaos. Par elle, l’homme devient un être investi d'une responsabilité (mukallaf), non un simple être vivant. Par elle, l'histoire devient une épreuve, non une simple série d'événements.

C'est pourquoi la Lumière fut première dans le sens : car la direction doit précéder la marche, la balance doit précéder l'épreuve, et le Sirat doit être connu dans le système originel avant qu'il ne soit demandé à la création d'y marcher.

De là nous comprenons que la Lumière première n'est pas un ornement ajouté à la doctrine. Elle est la clé de lecture de l’existence.

Quand Adam apparaît, il n'apparaît pas dans le vide. Quand Iblis est éprouvé, il ne l'est pas devant un simple corps d'argile. Quand les prophètes sont envoyés, ils ne viennent pas avec des messages disjoints. Quand le Ghadir est proclamé, il n'est pas une annonce politique tardive. Quand la Raj‘a a lieu, il n'est pas un événement étrange à la fin de l'histoire.

Tout cela est un prolongement de la Lumière première. C'est-à-dire un prolongement de la guidance qui a commencé avant l'histoire, puis a commencé à apparaître dans l'histoire selon des degrés.

La Lumière unique et la multiplicité des manifestations

Les récits peuvent exprimer la lumière de Muhammad — que Dieu prie sur lui et sur sa Famille — la lumière de ‘Alî — que la paix soit sur lui —, les lumières des Gens de la Maison — que la paix soit sur eux. Ici, nous devons être attentifs.

La multiplicité n'est pas une multiplicité d'origines indépendantes, ni une multiplicité de dieux – que Dieu nous en préserve – ni des essences subsistant par elles-mêmes en dehors de la servitude.

Elle est une multiplicité de manifestations et de fonctions à l'intérieur d'une guidance unique.

La Lumière est unique dans son origine du point de vue de la guidance, multiple dans son apparition du point de vue de la fonction.

Muhammad — que Dieu prie sur lui et sur sa Famille — est la manifestation de l'achèvement de la prophétie. ‘Alî — que la paix soit sur lui — est la manifestation de la balance et de l'autorité spirituelle (wilâya). Fâtima — que la paix soit sur elle est le lieu de la preuve, de la pureté et de la préservation de la continuité. Les Imams — que la paix soit sur eux — sont les visages de la préservation du Sirat dans l'histoire.

Tous sont d'une seule Lumière au sens de la guidance unique, non au sens de l'effacement des différences historiques ou fonctionnelles.

Cette idée est très importante pour le livre.

Car lorsque nous arrivons aux prophètes et aux Imams, nous ne voulons pas les lire comme des individus juxtaposés, mais comme des apparitions graduées d'un seul sens : la préservation du Sirat.

Relation de la Lumière avec la Tablette et le Calame

La Tablette et le Calame viendront plus tard comme faisant partie du système de la prédestination et de la préservation. Mais ici, nous avons besoin de connaître la position de la Lumière par rapport à eux.

Le Calame est la fonction d'exécution. La Tablette est le champ de la prédestination. Quant à la Lumière, elle est la direction de la guidance à l'intérieur de ce système.

La décision est exécutée. La prédestination est préservée. Mais la guidance définit la direction.

Il peut y avoir un système précis, mais sans guidance il n'est pas un chemin vers Dieu. Il peut y avoir des lois, mais sans Sirat elles ne révèlent pas la fin. Il peut y avoir une création, mais sans lumière elle ne devient pas une épreuve porteuse de sens.

C'est pourquoi il ne suffit pas de savoir que l’existence est prédestinée. Il faut savoir vers quoi cette prédestination se dirige.

Et la Lumière première est le premier signe de cette direction.

La Lumière et l’Homme Parfait

La Lumière ne reste pas un sens abstrait.

La guidance a besoin d'un lieu. Le Sirat a besoin de quelqu'un pour le révéler. L’Ordre a besoin d'un porteur autorisé.

C'est pourquoi la Lumière première ne peut être comprise indépendamment de l’Homme Parfait.

L’Homme Parfait est le lieu où le sens de la guidance s'incarne dans la création. Non parce qu'il est la source de la guidance par lui-même, mais parce qu'il est le lieu où elle est portée. Non parce qu'il crée ou qu'il est indépendant, mais parce qu'il est une porte autorisée, un visage indicateur, un chemin préservé.

C'est là que l’Imamat commence à partir d'une origine plus profonde que
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